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alors que j'ai entendu de mes oreilles le
comte le Palikao.... (Bruit.)

M. DPE VALON, descendant a-ec atnima-
tion aue pied de la tribune. Mais taisez-
vous donse, malheureux que vous êtes
Vous avez perdu la France !

A g/uche et anu cetcre. A l'ordre !-La
censure ! la censure

M. LE PRÉSIDENT. MonsieuIr de Valoi,
je vous rappelle à l'ordre et je vous invite
à regagner votre place.

M. GAMBETTA. J'ai entendu le ministre
de la guerre ious dire : " Si je pouvais
révéler ce que je sais (les efforts et des suc-
cès de Bazaine sous Metz, Paris illumine-
rait !" Eh bien, messieurs, ce jour-là, il
n'y avait pas un Français qui ne décoriât
l'épithète de " glorieux " atu général lui
devait trahir tant d'espérances et déshono-
rer à jamais le nom qu'il porte ! (Applau-
dissenient à gauche et au centre.)

Ah ! je comprends que M. Rouher
monte à cette tribune, et, sentant qu'il
faut bien expliquer la capitulation de
Metz, et nos armuées prisonnières en deux
mois... (Vives interruptions à droite.)

M. LE PRovsr iE LAUNAY FILs. Par-
lez-nous donc dîe l'armée de l'Est oubliée
dans les neiges par Jules Favre

M. GAMBETTA. Je comprends qu'il
vienne ici plaider la lâcheté universelle du
pays ! (Bravos et applaudissements répétés
à gauche et au centre.)

M. Rouher se lève et prononce quelques
mots qui se perdent dans le bruit.

A gauche. Allons, taisez-vous, et écou-
tez la vérité qui parle

M. GAMBETTA. Ah vous avez dit qu'il
n'a pas dépendu le vous-de vous, pars
minim/i-que la guerre n'éclatât point ;
qu'avant qu'elle fût votée, vous avez lutté
dans les conseils de votre fatal empereur
contre les décisions tragiques et suprêmes.

Eh bien !messieurs, écoutez le langage
que, le jour même de lit déclaration de
guerre, tenait l'homme qui est venu por-
ter cette affirmation à la tribune...

M. ROUHER. Je l'ai tenue....
A gauch'e. N'interrompez pas !
.M. (GANBETrA. Ecoutez ce qu'il disait

au nom des grands corps de l'Etat ! Ecou-
tez, et vous saurez ce que pèse et ce que
vaîuît la deénégation le ce coupable aux
ahois. (Applaudissements à gauche et au
centre.)

(A ce moment, on fait passer à l'ora-
teur un volume du Journal officiel de
1870.)

M. GAMBETTA. Le 16 juillet 1870, à
Saint-Cloud, il a dit

"eSire,
Le Sénat remercie l'Empereur de lui

avoir permis le venir porter aux pieds du
trône l'expression des sentiments patrio-
tiques avec lesquels il a accueilli les coin-
riunications qui lui ont été faites à la
séance d'hier.

Une combinaison monarchique, nui-
sible au prestige et à la sécurité de la
France, avait été mystérieusement favori-
sée par le roi de Prusse............

" N'avions-nous pas le droit de deman-
der à cette puissance des garanties contre
le retour possible de pareilles tentatives 1"

Et lui qui vous disait tout à l'heure
qu'il n'était pas pour placer un souverain
en Espagne, qu'il n'était pas pour impor-
ter des souverains étrangers ! Il a donc
oublié que c'est lui qui a importé Maxi-
milien au Mexique! (Applaudissements à
gauche et au centre.) Il a donc oublié,
sous le premier empire le fossé de Viii-
connies, et, sous le second, le fossé (le Que-
retaroui 11I a donc oublié qume ce sang qui
a eté verse, a été versé pruécisément par
luii, grâce aux mensonges dount on a abreu-
vé le Coirps législatif et la France.

J'entends encore la grande voix de
Berrye- se levant à son banc, dans une
séance de nuit, et disant avec un accent et
une inspuirationi prophétiques qui illumi-
naient sa face : " Quoi ! vous voulez
meîttr-e un ar-chiduc d'Autriche au Mex-
ique !Et quel sort lui réservez-vous, à cet
enfant dle vos victoires, la banqueroute où
la mort !" Et <'est la banqueroute et la
umort quii s <ut venues ; c'est d'ailleurs le
cort/- ' shbituel <les Bonapar-te. (Bravos et
rippîlaiudissemisents rép)étés à gauchue et atm
cen tre.)

Il faut que vous écoutiez
cette allocution de M. Rouh
du Sénat, au misérable vie
volonté fatiguée et épuisée a
à ses conseillers néfastes et
une guerre dynastique-sa
pagnole I-ll fallait précipi
sous le couteau d'un ennemi
sait, lui, depuis cinquante an

Voici donc ce qu'il disait:

" Grâce à vos soins, la Fran
Et il ajoutait : " Se refusant
tiences liâtives, anmsé le cet
sévérance qui est la vraief
reur a stu attendre.

" Mais depuis quatre anné
ceci--" mais, depuis quatr
(l'empereur) a porté à sa pl
fection l'armement de nos so
toute sa puissance l'organis
forces militaires."

Qui a menti 1 Est-ce l'opp
Rouher î (Acclamations et
ments redoublés à gauche etï

Ce n'est pas tout
" Que l'empereur reprenn

juste orgueil et une noble
comiîandemient de ses légio
le Magenta et de Solférino
des périls est venue, l'heure'
est proche."

Vous n'étiez pas faits po
fortune de la France à la vic

M. DE VALON. Et vous, l'a
née à la victoire ?

M. GAMBETTA. On vous l'a
l'a répété: Vous n'aviez pas
voir pour gouverner la Franc
tiez pas des gouvernants ; vo
mencé comme des jouisseurs
fini comme des traîtres. (Appi
et acclamations prolongés àj
centre.-L'orateur, en desc
tribune, reçoit les félicitatio
lègues.)

M. ROUHER monte à la tri
Voix nombreuses à gauche

la clôture !
M. EDOUARD LocKRoY. Vo

le pays à l'étranger, descend
bune !

M. LE PRÉSIDENT. YeU
messieurs !

Voi.x à qîtuche. La clôture
M. ROUHER. C'est imposs

êtes odieux en demandant la
M. EDOUARD LoCKROY. V

livrés à la Prusse ! Quitte.
C'est une honte !

M. RoUHER. Allons donc
de l'orateur est couverte par
certain nombre de memb
gauche se lèvent de leurs pla
Assez! assez ! La clôture !--
tation règne dans l'Assemblé

M. LE PRÉSIDENT. Veuilli
garder vos places et rester as

On demande la clôturec
Déjà une première fois la clô
réclanée, et la Chambre, co
avoir entendu M. Roulier pa
clôture, a décidé que l'incid
rait. On ne doit pas s'éton
une pareille discussion, les
sionnées aient été prononcée
que de ce côté (la droite) on
reproche le use pas réprimer
pressions de M. Gambetta
également arrêter M. Rouher
de certaines de ses paroles, m
incident semblable, j'ai cru(
la plus grande liberté aux d
(Très-bien.)

En c'e muoment, M. Rou
encore la psarole contre la clô

A gauche. Non ! non :as
M. LE PnImSliDENT. Laissez

quer.
Un1 /mo'nd 1î<. C'est le mîêm
M. LE P>RÉsiENT. Satns d

du mênme incident, et, à ce j
le réglemen'it ne pecmmettrait
oratetur dle parler deux fois
ture... (Le bruit continue.)

M. L.E PnîovosT BE LAUNA
qumoi a-t-on psarlé île Bordeau

Uni membre/>ï àt î/iwchi. Ne

IBorde-auix!

Iparlerai. uios mm

jusqu'à la fin M. LE PRÉSIDENT. Veuillez, messieurs, sultez la C
îer, président reprendre vos places. M. RouE
illard dont la Voix à gauche. Nous demandons la clô- ses
llait obéissant ture, monsieur le Président. M. ERNE

voulait faire M. RouHER. Et moi je <emande la pa- nez que no
guerre à l'Es- role contre la clôture. M. Roui
ter la France M. LE PRÉSIDENT. La clôture étant de- la parole. J
qui s'organi- mandée, M. iouher réclame la parole parlerai pal

ls. contra la clôture. Je consulte <'abord la fier à cette
Chambre pour savoir si elle veut accorder Vouis n'a

ce est prête." une seconde fois la parole à M. Rouer tice, ni le
tcontre la clôture, êtes des rtàes mper- Voix nombreuses à yiaucle. -Non' non ! révolutionrtte calme per- M. RoUiER. Messiurs, laissez-moi M. GvI
force, l'emp M- . EouAan LocKnov. Vous nous avez sieur le P

es,"--écoutez livrés à la Prusse ! Allez-vous-en Votre pour le pro
re années il présence à la tribune est une honte Allez- sa réponse.

15~~~~~~ hat e-vu- (Vive agitation.)M.î:IS haute per-b
'ldats, élevé à M. BvnoumcI. Allez vous cacher (Bu-uit.) bre sur la c
ation de nos M. LoQUEyssiE. Il n'est pas permis de (La clôt

dire à un oratetur d'aller se cacher. noncée.)

osition, ou M. JouHERMessieurs,aprèscesagres- M. Roui
applaudisse- M. LE PRÉSIDEN euillez accorder une

au centre.) minute.
M. RoUHIER. Messieurs.... CO'

ne, avec un A gue. Non! non!-La clôture ! la
confiance, le Les vieille
ns agrandies M. R<uHER. Je parle et contre la clô- grsîd'pitiè,
... Si l'heure ture et pour un rappel au règlement. placsunl
de la victoire t lcssrlde a vctore M. LE PRÉSIDENT. Si vous demandez la involontaireî

parole pour un rappel au règlement, vous trouve horrib
our mener la en avez le droit ; vous avez la parole. Non-, cons,
toire. qui tieineut
avez-vous me- Mat (role contre la clôture et pour un rap)pel a doit c« nserv<

dit, on vousèglement.stnispditon ous M. LE PRÉSIDENT. Parlez d'abord sur le pas chaque j(
s pris le pou- rappel ai règlenent. façon, à celu
e. Vous ié- on ne pourri
us avez com- M. ROUlIER. Comme vous voudrez, mon- jours <ésavaserle Président. Autrefois,
et vous avez Je demande la parole pour un rappel au part, on ne j

laudissements règlement. gardant. (i

gauche et auavI.pLEeet entourées

endant de la M PRÉSIDENT. VOUS toute prten
ns de la pour un appel au règlement.

asdese cl- M. RouHER. ESt-il>vrai, oui ou nion, que Celui-làv
j'ai été attaqué et outragé personnelle- étrange. ...

,ibune. ne usnu
bunr. !ment L.. (Oui! oui! à droite.-Exclama- etpuureeu

- L cltur !tions à gauche.) Ai -je le droit, oui ou non, terè-uîevdi

ousde me justifier sur une question person- tiqe et par

uez de la tri- nelle (Oui ! oui ! à droit@.) D11c, cet
.ez ~ NI del ti M ENRI Baîssos. Nous ne sommes manage, le b

psici pour discuter des questions de con- mii s us
illeZ écouter, psmrmiÀle cueseil le guerre. donné à l'étý

Vi.'àdro-ite. A l'ordre à l'ordre ! sé<jueiicý e, l
! la clôture M.iauRi. Vous laissez insulter l'ora- se'lisser tr<

vousteur monieu le résientlune le mielible m que la table
clôture ! M. ROUHER. VOUS Voyez bien que VOUS daignaient

ous nous avez êtes (es conventionnels déguisés. dames, autre
z la tribune ! AAlLes mênaý

clôture .Al'rr!à 'rre!raquilles sonît
(La voixCM. ! neur-la fen

le.E PRÉSIDENT. Je consulterai la gbor.uunpi
le druté Chambre sur la clôture quand elle aura t-on, de pIn:
res entendu M. Rouher sur le rappel au règle-
ces en criant:mTout lei
Une vive agyi- piteq'UneVuile vvag-m t* 1  achever, monsieur Roulier! de suitqu
e.)qu A yucl<e et au centre. La clôture la par la main
ez, messieurs,ez esiurclôture! C'est la pli
sis. M. ROUHER. Mais c'est votre honte que ligraphie, qu
de l'incident. la clôture onmunicat
ture avait été manque sou

nsilIte prè ,M.* MARiON. Notus ne voulons pas vous dance les Fi
nsultée, aprèséRie(le
rler contre la M B it.II ais, M. Marion,
ent continue- terrouîpez pas; vous me forceriez a Iue
ner que, dans qui vowlraie

paroes as-rappelei- trop) de faits. -le lie suis pas u>je l<a1letei
paroles pas-obligé de vous répodre, à VOUS.ole grav

s. Il semblait
nIe faisait le Je dis tous les jouri ni fasai le M. LOCKROY. Nous avonls assez de votre se"c" île pie

étonnanîte rncertaines ex- discours de 1870. Nous ne voulons pas donnent ce
; j'aurais pu en entendre un second. fum-aux

r à l'occasion M. ROUHER. Je dis que me ref"ser de ainsi libellé
nais dans un répondre, c'est porter atteinte aux - C'emt l'ad<

dl"lrn;r senti- Psaut senîtir idlevoir laisser ietsmmsd 'rtu u osae el aiu
etux orateure. apaui mteilon

ber demande rsavifoîuédetleacutonl

-sez !u l edfnr.(et-t Ins <
-Iii m'expl-i- lt u efi tlel Ot~ir~

e inîcident. cltr!dnue<ér
oute, il s'agit j L >EIET ~i~~n<m n
point <le vue, tnl e bevtos<eM oisi
Pais au miême<cnr r ltmj vi acnutr m
contre la clô- ettleîi

Yv FILs. Pour- ecr u îo.Al ui

eredisresipaes,.u ivu er'c arb e

l)aez asde oe paàl arhe, ous desandons qla rirlô- oip
Conentonieur- la Convienti.. (e Quih

<v us.Si j'n ruit coure la voixtureloaer)E
A\f LEt PRîÉsID'Et uîN. La clôtue ! ('ot ell-ir

hambre, monsieur le Présiden
HER. Mais vous êtes des inser

ST DRÉOLLE. Et vous vous étor
us voulions nous en aller!
umR. Je veux qu'on m'arrach
Je veux qu'on décrète que je n
s et que je n ipourrai me justi
tribune.

avez ni le sentiment <le la jus
sentiment le la vérité. Vou:
évolutionnaires, rien que de
naires. (La clôture )
Ni. On a insulté l'orateur. ion
résident, et vous ne faites riei
téger. On a peur d'entendr<
(La clôture )

RÉSIDENT. *le consulte la C(ham
lôture de l'incident.
ture est mise au voix et pro

HER, descendant de la t#bune.
c'est le silence.

NSEILS UTILES

es femmes de ce temns-ci me font
quand je les vois affublées du cos-
t <lu fichu juvénile, les chapeaux
bout du chignon. On les compare
ient à leurs petites-filles, et on les
bles.... avec justice.
eillons à celles qui ont du bon sens,

à leur dignité, qui ont gardé ce
uetterie bien entendae que la fenmE
er jusqu'au tomheau, d'imaginer un
écial aux douairiees, qui ne varie
our, qui ne ressemble, en aucune
i des jeunes femmes. De la sorte,
a plus établir de comparaisons, tou-
utageuses aux feinies âgées.
les douairières étaient des figures à
pensait jamais à leur sexe en les re-
ependant, elles étaient charmantes
s ; c'est qu'elles avaient abdiqué
tion.

va probablement sembler un peu
mais, en tout cas, il ne peut nuire,
en laissons la responsabilité à l'au-
e nos lectrices-fenmme spirituelle et
trice qui, peut-être, l'a mis en pra-
e par expérience.
te lectrice prétend que, lors d'un
bonheur de la femmne, dans les pre-

dépend de l'état du cœur de son
qu'ensuite, ce bonheur est subor-
at le l'estomac de l'époux. En con-
le engage les jeunes mariés à ne pas
op absorber par les douceurs <le la
1, et à veiller, des les débuts, à ce
soit bien pourvue-soins que ne dé-
pas de prendre les plus grandes
efois.
ges les plus heureux et les plus tran-
ceux où la gastronomie est en hon-
mme fût-elle sobre comme un Espa-
eu de gourmandise détourne, assure-
s grandes passions.

monde connait cette belle écriture
nt les Anglaises, et qui fait voir tout
l'adresse d'une lettre a été tracée

d'une femme.
us jolie conquête qu'ait faite la cal-
ue cette listinction du sexe dans les
ions épistolaires, distinction qui
vent, il faut le dire, à la correspon-
rançaises-ces reines de l'élé ance.
lus facile pourtant pour1 1ue f<-i< ne
donner cette écriture féminine : les
et les jeunes personnes du monde
nt l'acquérir n'ont qu'à acheter, à
rie internationale, d1es cahiers avec
vé en tête, et a écrire une demi-page
rs. La niain se fait vite à cette ab-
in et de délié, et acquiert avec une
apidité les fines stries angulaires qui
cachet-nous dirons même ce par-

uissives postales ou confidentielles
e-s-
orable personnalité féminine se fai-
usque dans les formes stéréotypes
écrite-personnas:lité pour laquelle
a éti- si prodigue dans la lanîgue

,<a ett .1:1ann<e, veux-tii que je
groupîe de<s trois vertus théologales,

.leannie:
arraîine. J1'aimerais mîieux...-.les
es. . .isais touj ours en sucre!

..- adore son fils, mais son humeur
t acariâtre qu'elle lii rend très-sou-
très-dure.
te d'une scène qu'elle venait de lui
ne homme, près d'éclater, se ravise

et lui dit, avec son plus doux sou-

onheur que tu sois nia mère!
rquois cela?
qlue, au molnSii, tiu ne s'îras pas nîîg


